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propre et ma dignité d'home, avait achevél do MO tranèformer,
OU,0 du moin,4, avait rompu toue les liae que l'h ebîtude, bien
plu@ que l'ail Orlon, niettait.jusque là Coire lui et moi. J'était; Plat
à tout pour me ddiivrer ; mais je no sa va id comment faire, étant
onecra fortjeune et fort peu e'xpérimenté.

8 Je ne savait qu'une those neotiment, n'est que j'étais ddcj.
dé ne plus reprendre le joug qui m'inspirait une ài prof'onde bar.

rcur, depuis la premsière minute OÙ je l'avai4 subi.
«i Ue nuit, ji ne dormaits pas... ruminant mille pensées de

co!âre et de ddsrspoir, j'entendis frapper doucement à la lucarne
grillée qui me servait de fenatre...

i -*6iitýmoiqui arrivaisl, inlterr'ompit tranquillement CIcr-
(mnont, a iqodmifarcarerpar le due, WY). m'avait. sur-

pris; car il était psrf.iwment aupébli do mu tuer coumit un chien
ou eoutile un voleur, au Oas Où je tue fus8se, à pareille heure, rdn.
contré av# o liii deant l'rnoeînto do ses propriété-# 1

a J'étais l'homme, a qui avait perdu eon fils, il ainsi qu'il le
disait, et je n'ignorais point que cela tût cxcusd à ses y:uz les
Sdernières violences.

L D~ 'y uavait donc peint de chien de garde peur donner
l'éveil, dénoncer La prilience ? domanda Ouciehîlo.

-si fait, mon bon ; maiei, depuis six mois que j'étais do
le, mnaison, ils avaient appris à me conattre... et j'avai.4, d'ailleurs,
oj u soin de me mettra au miurx avec eux. Oa ne sait jamais ce

Squi peut art iver.
a Retient; cet aphorirme: dans une maison, il faut d'abord

'se lier avec les dometiqees et leit chiens, pare que les uns rap.
*Portent et les autres aboient. Maintenant continuez, monsieur le
Smarquis.

i -J'avoue, -reprit Paul de Rtndoi, que votre présence me

calusa une des vives joies de ma vie, et que j s vous en eus loug.
î 6.mps une reconnais:sanoe immense.., bien que...

-Bast 1 hast 1 pas de réticences, monsieur le marquis. Je
vous apportais la délivrance.

-Elle serait venue, sans cela, tôt ou tard, ot je l'eusse payée
moins ch-r 1

-' -Elle fût été moins comp ôte I
-Put-être... mais je ne serais pas ioi, aujourd'hui, dans

le., conditions où je m'y trouve... et mea vie Lût sans doute été...
a ilffrente.

-Toujours est-il que je vous apportais une lime pour couper
vos barre.aux, -et filer...

-Oui.
-Je vous fxpliquiai alors que nous avions4 été dénoncés A

votre père, qui était allé aux infourmations et nous guettait depuis
trois jours. Ja termsinai par le conseil de ne point filer les mains
*videè'.

-Dans l'dtat d'esprit où j'étais, j'aeaptai tout.
-Damte l sans argent, l'univerâ cati r n'est qu'une vaete

prIFon. Je ne vous con',etllai pas de vol. r,. le duo. seulewent, je
vous expliquai que j'd n'avais pas lu sou, ni voue non plu%; que,

*Sauns le sIou,.on n'a ni pasn Ch z le boulanger, ni vétéwvn)ts Ihçz
le tailleur, ni amour cht z les pctites damea que vou:s comwenociez
à aimer avec rag>.

4 Le duo était riche, trôi riche... Vous aviez on plus la for-

tune de votre mère, qui devait vous revenir à voire wajorité...
C'est vous qui mu'avez déclaré, apiês no h'ure do conver,,atio,

a qurvu élit z ré>olu à prélever undger A-compte sur l'avenir...

-i. tuons que Cet moi, fit le marquis av.cî ironie.
JuttMýnLi poureuivit Louis 0 uinent d'un air bonhým-

me, qui ne trompait nulelement nus compagnons,-- ils le connais.

islent trop pour cela 1 - le duo devait reevoir, le lendemain,
soir feýrmages.

« Eu part Il cas l'argent restait 24 boure chez lui. C'est

une remaiquo q'îo j'avais fitle... Je nis trâs4 obmervatteur. Il
le portait, le surle-ndemuain, eh X son banquier. q«était rAglé comn-
me tons les actes do tia -vie.

-Eti, gxtaeo à vous, j'eus tnus les renseignements n6ces-
saires. je dois dire que j> n'héîitai paq.

a Il mue semblait que mon père m'avait volé, depuis dix ans,
en nme privant de tout bien Otre, et qu.. j> ne feraisi que rentrer
dans mon dû. en prenant ce qui m'app4rtenait. Puis, j t venu'ais
mn venger... Il était avare, et je savait; que toucher à tion argWnt,
ce serait lu frapper dans l'endroit le plus sensible pour lui. cela
satiý,siRait à la fois tous mes dU>rP, La chose fut donc convenue
entre nous.

a Vous deviez prudemment filer,le matin même, pour Gdné.
vo, enfin de vous créer un alibi, et d'O rd à l'abrit des preiuiômea
pouriuites, le oas échéant. Vont m'y atten'terit z, et Dnus gagne.
rions enmuite l'Angleterre, en travesant l'Allemagne et la B3elgi-
que. M~oi, je ne devais agir qlu'île lendemain, dans la nuit.

Il y eut un moment de èilence.
Pitul d'a Kandos paraissait être arrivé à un moment dû son

récit qui lui coûtait tout particulièrement.
-A cette épolue de ma vie, reprit-il bru'qi ment, en se

retournant vers Cucicllo, j'étais encore fort ni,ïf' et trA..orddulo.
J'adorais Louis (Jlermont... sans l'appréei r. Il rep6stait, pour
moi, le c6ô joyeux et brillant do l'exi.tence, dont mon père ne
me repdsentait que les côtés lugubres et désagréablesu... Je l'ai-
mais comme on aime les friandises, quand on cEt gourmand, t
je croyaus qu'il se dévouait pour moi.

a Voua allez rire de moi :j'en ai ri aQ8cz... depuis... mais
je savais mon compagnon pauvre, et l'idée que je pourrai recon-
naître as ces bons soins a en partageant avec lui largent que j'al.
lais voler à mon père, auh-vait tecrîi-luirt au sileco les fA-ibleg
protestations qui' j*enten-laioi au fond do moi. Il est vrai que ces
prot..stalions, oce lîé&itaiioti plutôt, proven.ieuîtt unti lun'ment de
la peur d'astre surprie... S' je îI'avaiq en q'i'à t;otàhat".r, pour
vider, sans dang.*r, le ctoffre fort dU041, o't ûe été fdiî à l'ilàsîa0t.

-Nous tri somames tou4 là I in8s.rrouipit p'hi tâ-o>hueuement
Lou*is Clermont. La mortsle c'est le gendarme. l< n'y tn a pas
d'autre.

-Or. étant ntiît et crd Iule...
-Et surtout dd5irrux de palper les écus du papa,qui reprèé.

sentaient tant de tonnes choie-, ajouta le vieux f'oig.t "n riant...
-Je crus% tout o.' que mi. dit Louis Cterm>uî. hi m'avait

remis. aveu la lime dot je vous ai dé~jà parlé, la oi. f du cabinet
de mon kÔre,e't 1e aclef du msub1e où il rebst'rrait son argent,avdnt
de le porter eh' z le bacquirr (lui Maitait Bt:ssu gin.

-Je doia te dirce, mou bon. re~prit Ctrruoist en t'adretisant
A Cuehillo, que tout était a vieux jeu, % th z lu due et autour de
lui. Ain.i ce îuulliont aire, avare à ve tidre la peau de.i poux qui
couvraicut buis p'y ansi I«rnca-cowtois, n'aevait point de coffre.
fort à secoret. (Jeta ceiûtatit trop cher. Il te contentait d'une
fo te serrure ordiw-ure, dont il mettait la o.ef bons ton oreullkr, la
nuit.

dolai
s On n'a jamais rien vu do pareil 1 ajouta-t-il on riant aux

te.
-Donc, Liuis Clermont me dit qu'il avait trouvé ces deux

cltfà et je lu crus... bêtement.
-J avais plis Ici empreintes et j'avais faibriqué les Ild6bri.

dolta," (DéIbrîdoir : Ctf, ça -argot,) zuoi-u.Oae. J'ai do la tortu,


